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KEMERCIEMENT  Jy  ROY, 

far  les  hahitans  de  la  yille  de  Poiiliersi 
. Sur  le  [oing  fie  fa  Majeféaeu  de  leur 
. fonferudtion. 
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Les  Royaumes  fe  pcuuenî 
direheureux,  ou  les  fubjeâs 
font  ouys  en  leurs  plaintes,  lefquélles 
fcmblent  diminuer  en  les  recitant,  & 

du  tout  finies  quand  elles  font  efcou- 
tées.  Le  malade  treuue  fa  douleur  al- 
légée, quand  le  Médecin  a la  patience 
de  l’entendre.  Mais  quand  il  accourt 
àfon  remede,  & qu’il  y employé  tout 
ce  qu’il  a de  fcience  , il  recouurc  fa 
faute,  & la  tient  de  Dieu,  & deTcx-r 
periencc  de  fon  Médecin.  Vn.peu- 
plcn’aplus  fubjed:  decraindrelesat- 
teintes  de  lafortune,  quand  fon  Roy 
* Ai] 


par  l’aduis  des  plus  Sages  en  rcçoîi: 
humainement  les  plaintes,  & que  foi- 
eneufemcnt  il  accourt  au  deuant  de 
ion  mal , y employant  fon  authorité 
& fa  paiifance.  Qu’on  ne  s’eftône  plus 
fi  les  Grènoüilics^ne  voulçyent  poinc 
d’vne  bûche  pour  leur  Roy,  puisque 
nepouuant  courre  à leur  falut,  ell  e ne 
leur  pouuoit  apporter  d’nilité.  Mais, 
S*1  R'E,  vous  donnez  en  l’Aurildevos 
jours , vne  grande  efpcrancc  de  la  b5  - 
té  du  feu  Roy  voftre  pere , puis  que 
vous  maniez  les  affaires  par  le  Confeil 
des  mieux  fenfez:  Car  il  eftimpoflibic 
que  fuyuant  cefte  voye,  la  Religion 
ne  foit  maintenue,  le  droit  diuin  6ç 
humain  gardé,  la  grandeur  de  voftre 
Majeftéreueree,&  le  peuple  biégou- 
uerné.  Au  contraire  on  a toufiours 
preueu  la  ruync  des  Eftats  & des  Mo- 
narchies , quand  lés  fubjets  viuâs  fans 
rèiglc,  violent  les  loix  du  Prince,  ma- 
chinent contre  fa  perfonne , & lois 
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qu’aucuglcz  en  leur  miferables  dcf- 
îeins  , iis  le  bandent  témérairement 
cotre  leur  Souuerain  Prince , qui  voit 
& foufFre  de  commettre  toutes  ces  in- 
ilignitez.  De- là  nous  inférons  que 
c’eltvnedes  plus  grades  feücitez  que 
la  ebofe  publique  puilTe  receuoir 
quVn  Roy  débonnaire,  lequel afoift. 
de  la  conferuation  de  fon  peuple,  co- 
rne le  pere  de  famille  du  repos  de  fa 
maifon.  C’eft  bienvn  grand  tefmoi- 
gnage  de  bonté,SiRE,  & vne  piete 
cnuersvoftre  peuple,  en  laquelle  on 
vo’  efleue,  que  depreuoir  ce  qui  peut 
profiter  & ce  qui  peut  nuire  , & de 
prendre  en  voftre  protection  le  bien 
devosfubjets,  pour  endeftournerlc 
mal.  AuiTi  tout  vosfubjets  fe  refiouïf- 
fent  fous  l’efpcrance  du  long  calme 
devoftreregne,  & depaifer en  fumée 
tous  ces  orages  qui  menaflbient  leur 
tranquilité,  & pour  lefquels  ils  ont  eu 
plusdapprehenfion  que  de  mal,  y a- 
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yant  porte  la  main  aucc  tant  de  ze!c 
au  bien  de  voftre  Eftat,  & tant  de  dili- 
gence, que  la  guerifon  a efté  fi  prom- 
pte , qu’on  ne  îçait  pas  ou  nous  tenoit 
la  douleur.  En  cela  nous  auôsefprcu»- 
ué  voftre  douceur,  de  pardonner  auec 
tantdcfranchifeà  ceux  qui  vous  ofî- 
fcnccnt , qu’on  ne  fçauroit  appeler 
cela  olFence, puis  qu’ils  ont  refentyles 
fruicfts  de  voftre  bonté,  & non  pas  les 
fléaux  de  voftre  puiflan ce.  Vouseftes 
vn  Dieu  en  terre,  auffi  prenez  vous 
exemples  la  mifericorde,cn  reccrchât 
■toute  forte  de  moyen  de  faire  recoi- 
gnoiftre  ceux  qui  fe  feront  deuoyer 
de  leur  deuoir,  leur  accordât  encores 
plus  qu’ils  ne  demâdoient.  Ileftvray 
qu’il  eft  dangereux  d’irriter  la  patien- 
ce de  Dieu,  qui  apres  aûoir  endure  la 
malice  des  hommes,  punit  les  obfti- 
nezauec  double  vfure.  Voila  pour- 
quoy  les  plus  gés  de  bien  ont  recours 
àlaclemence,  auffi  toft  que  par  fra- 
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gilité ils  l’ont  offencé.  Le  CSel  vous  si- 
donné  le  gouucrnetncnt  du  plus  puif* 
fant Empire,  & leplusdigneRoyau- 
jïiedel’Vniuers,  & parmy  tatdegra- 
ces  particulières  qu’il  vo^  a départies , 
V vousaUezie  bon-heur  d’eftreferuy  a- 
UGC  autan  t de  fidelité  par  vos  fubj  ets 
que  iamais  fut  au  tre  Roy,  tant  parce' 
que  leur  naiffance  les  y oblige  , qüc 
poury  eftre  forcez  par  voftredebon- 
mireté.  Cefte  Majefté  qui  reluit  en. 
vos  tédres  ans , nous  promet  quelque 
chofe  de  rare,  & d’autant  plus  releuec 
par  dclTus  les  autres  Princes,  qu'ils  foc 
rcleuezau  dcfliis  du  vulgaire.  Auffi 
vos  meilleurs  & vos  plus  fidèles  fub-^ 
jets, elperent que  les  ioyes  & la  paix 
que  le  feu  Roy  voftre  pere  leur  aaclio- 
ptee  au  pris  de  Ion  lang,  leur  fera  con- 
tinuée par  voftre  bonté.  Cen’cftpas 
qu’ils  apprehédent  les  guerres  où  vo-» 
ftre  Sceptre  fera  augmenté , n’y  qu’ils 
flpprouuent  celles  qui  le  peuuentdi- 
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iminucr.  Mais  cônfideranc  combien 
voftre  prcdcccffeurS.  Louysa  acquis 
derriomphesaux  defpcnsdes  Barba- 
res,&  combien  vous  aucz  de  fimpacie 
à fa  pieté,  ils  eftiment  que  c’eft  affez 
pour  vaincre  tous  ceux  qui  fe  vou'# 
droientoppoferau  bon- heur  de  vo-* 
ftre  fortune,  que  vous  forciez  de  Pa- 
ns pour  recueillir  les  vœux  de  ceux 
qui  fcmbleroiét  fe  diftraire  de  lobcif- 
iànce  de  voftre  Majcfté  , & pour  por- 
ter i’effroy  dans  les  âmes  des  Barbares^ 
où  vous  ferez  vn  iour  arborer  vos  en- 
feignes,  ymoyfTonnant  lesfruids  de 
vos  icunes  valeurs,^  les  iuftes  recom- 
peles  de  voftre  pietc.  Aullîccfte  guer- 
re contre  les  Othomans,  eftlanndc 
milles  guerres  qui  peuuent  tous  les 
iours  prendre  naiffancc,  & entre  deux 
maux,  chacun  efiime  que  le  moindre 
peuteftreiugévn  bié,  ôcquenepou- 
«ant  faire  mieux  i il  faut  prendre  pei- 
ne d euitcrce  qui  eftpernitieux.  Sire, 
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mille  exemples  facrez  nous  enfeignée 
quela paix eft  plus  vtilc  qucla  guer- 
re, & principalement  entre  des  mef- 
mes  Citoyens,  & qu’vne  guerre  eftrâ- 

Vgere  eft  aucunement  fupportablc , où 
le  nom  de  Dieu  eft  exaucé,  & la  Reli- 
gion maintenue  en  Ion  entier.  Mais 
cnvne  inteftine,  on  ne  fçaitàquife 
üer,  n’y  qui  rendre  fon  ennemy , par- 
ce qu’on  ne  rencontre  que  des  def- 
guifemens,  eftantvnvray  moyen  de 
diminuer  l’authorité  d’vn  Monarque, 
&,defpuiferfestrefors.  Voyla  pour- 
quoy  vous  profpererez  d’auantage  de 
taire  vos  entreprifes , par  le  Côleil  des 
plus  Sagesj&d  aduoücr  les  fidelitez  de 
vos  fubiets , pour  inciter  tout  le  mon- 
de à fuiure  leur  exemple.  Si  les  loix 
deftendent  aux  feruiteurs  des’efleuer 
contre  leur  Maiftre , & de  s’en  appro- 
prier rheritage  , où  de  le  diuiier  par 
lort , comme  la  robe  du  Seigneur,du- 
quelvous  tenez  voftrc  Empire,  per- 
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mcttront-clIcs  quon  vfurpc  le  nom 
& les  biens  d’vn  Prince,  nenny,  aulïi 
n’ya-ilperfonnequi  s’efmancipeiuf- 
ques-Ià,tant  pource  que  chacun  eft 
capable  de  fecognoiftre,  que  pource  / 
que  les  François  ne  veuléc  adorer  que 
l’Orient  de  vottre  régné. 

La  Royne  voftre  mere , auec  vn 
trauail  non  moins  admirable  aux  e- 
ftrangers,  quefalutaireàvosfubjcts, 
à fait  voir  queJa  foiblefle  de  fon  lexc, 
cftoit  fortifiée  de' la  grandeur  de  Ion 
courage  & de  fa  prudence,  car  fous 
vos  ans  de  minorité , elle  a fortifié  l’E- 
ftatj&preuenufaruyne.  Elle  a bien 
cfté  contrainte  de  faire  commele  Ma- 
rinier, qui  cédât  à la  tempefte,  & crai- 
gnant vn  entière  naufrage , cale  les 
voiles,  furmontant  fa  propre  paflion, 

& préférant  l’vtilirépubique  à fon  in- 
ter cftparticulicr.  Auffi  en  faifant  cela . 
elle  a tant  mérité  de  loüâgcs,  que  tout 
ce  que  les  Hiftoires  nous  racontent 
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dVnc  Blanche  de  Caftille^  n’efl:  rien 
aurefpcdtdecequela  Fraceluy  doit, 
ayant  fl  bien  fçeu  calmer  les  orages, 
apaifcr  les  differens,  que  tout  le  mon- 
de vous  recognoift  pour  fouucrain 
^ Prince  des  François.  Maintenant  que 
vous  elles  en  terme  de  prédre  le  gou- 
uernail  de  la  barque , & que  voftre  et 
prit  nous  promet  des  elFaidls  tout  au- 
tres que  voftre  âge,  en  TadminiUratio 
de  vos  Royaumes , vos  fubjets  ont  les 
yeux  fur  vous,  comme  en  vn  temps 
detempefte,on  regarde  le  Pilote  du- 
quel apres  Dieu  on  attend  tout  efpoir 
de  falut.  La  dignité  Royalle  eft  vn 
beau  champ  pour  faire  des  belles  & 

' loüables  œuures , quand  elle  trcuuc 
vn  Prince  difpofe  de  foy-mefmcàbié 
faire,  & que  fa  volonté  cfl  aydee  & 
fuiuiede  ceux  qui  la  doiucnt  fécon- 
der. Môfeigneur  voftre  frere  eft  nour- 
% ry  & clleue  en  la  creance  de  vo^  obéir, 
& de  ne  prendre  autre  Cpnfeil  que  les 
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fcomfnandcmcns  de  voftrc  Majefte, 
Nouscroyons quVniourvos  volon- 
tez  fl  bien  iointes , feront  vne  eftrein- 
tefi ferme,  qu’elle feruira de  terreur, 

& bannira  l’efperance  de  ceux  qui  ne 
voyen  t qu  auec  trop  de  regret  la  prof-  J 
petite  de  ceft  Empire.  Pour  voftrc 
Nobleire,elle  cft  tellement  obftinec 
aufcruicedevoftreMajéfté,  que  rien 
ne  les  peut  deftacher  de  leur  deuoir  St 
ide  leur  obcylfance.  Lefeulnom  Frâ- 
çois  a efté  craint  & redouté  des  eftran- 
gers  en  forte , que  celuy  s’eftimoit 
neureux  d’en  pouuoir  gaigner  l’ami- 
tié.  Nous  autres  Citoyens  en  parti- 
culiers, vous  auons  iure  vnefi  fidèle 
obferuancede  vos  commandemens , 
qu’ils  feruiront  toufiours  de  réglé  à 
nos  pallions , & de  compas  à nos  de- 
firs,pour  nous  porter  ou  l’honneur 
quenous  en  reccurons,  nous  rendra 
fl  heureux  que  d’eiFeéluer  ce  que  no- 
ftre  fidelité  nous  faid  vous  iurer.  T el- 
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Icmcnt,  Sire,  que  ioignant  Tobli- 
gation  que  nous  auons  à voftre  Majc- 
ftédefeporterà  noftre  repos,  àcelie 
que  nous  auons  à la  prudence  de  la 
Royne  voftre  mere,  de  nous  l’auoir 
Y procure,  nous  prierons  Dieu  de  faire 
profpercr  vos  entreprifes , & reüffic 
vos  dclTeins  à voftre  contentement, 
& a.rvtilité  de  voftre  peuple. c^ue  l’An- 
ge gardien  de  voftre  perionne , difpu- 
te  contre  tous  les  monopoles,  que  tes 
mefchans  pourroient  faire  contre  vo- 
tlrevie,  leur  faifant  boirele  venin  de 
leur  couppe , & que  le  genie  de  la  Frâ- 
ce  dclcouure  tout  ce  qui  fe  braifera 
contre  la  tranquilité  de  vos  fubiet.s,  la 
paix  de  vos  R oyaumes,  Sc  la  profperi- 
té de  vos  tref-humblcsferuiteurs. 

Nous  ferons  des  feux  de  ioye  en 
noftre  ame  , des  triomphes  que  vos 
armes  où  voftre  pitié  acquerra  fur 
ceux  qui  fe  voudtoyent  defunirdela 
protedio  delà  Fleur  de  lis.Dieu  mer- 
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cy  tout  le  monde  eft  fur  la  rcfolution 
d’en  rccognoiftre  la  valeur,  & de  flé- 
chir fous  le  tiltre  glorieux  de  triom- 
phant, que  feu  Hentylc  Grand  vo- 
ftre  pere  vous  a lailfe',  pour  ligitime 
héritage  de  voftre  vertu  & de  voftre 
bonne  fortune,  à laquelle  perfonne 
ne  veut  mettre  les  mains,  que  pour 
affermir  foninconftâce  muaole  pour 
tout  autre,  afin  d’eftre  ftable&  per- 
manente au  bien  de  voftre  Majefté,  & 
fur  laquelle  on  n’oferoit  ictter  les 
doigts  qu’on  ny  laifla  les  ongles, pour 
tefmoignage  qu’elle  vous  cft  concé- 
dée d’enhaut  par  légitimé  fuccelfion , 
& conferuee  en  terre  parla  preuoyan- 
ce  de  la  Roy  ne , & par  la  fidelité  de  rat 
de  Princes,  Officiers  de  la  Couronne, 
& Seigneurs,  que  vous  nepouucz  pas 
craindre  qu’aucune  chofe  vouspuiffe 
nuire,  ayant  Dieu  & la  lufticc  pour, 
efeorte.  Le  chef  de  voftre  Confeil,les 
Cours  fouucraines  de  vos  Parlements 
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y adiouftant  leur  authoritc , auec  le 
chef  de  la  Police,  fulminent  contre 
tous  ceux  qui  penferoient  fe  difpen- 
fcrderobeyiTance quils vous  ontiu- 
ree , &c  refrènent  les  paflîons  des  plus 
rebelles  s’il  s’en  treuue  aucun , par  des 
iuftes  ordonnances  qui  regarder  leur 
intégrité , l’augmentation  de  voftrc 
Couronne , & la  tranquilité de  voftre 
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de  vo’  feruir  de  guide  en  voftre  voya- 
ge, & de  vous  donner  la  gracedepar- 
uenir  à vos  intentions.  Que  voftre 
Confeilfoit  afliftédelafaueurdiuinc, 
pourpreuoiraufalut  de  voftre  Scep- 
tre,& que  vous  croifticz  en  bon-heur 
comme  en  âge,  afin  de  pouuoir  ref- 
compenfervn  iour  la  fidelité,  de  ceux 
quis’acquittentdeleur  deuoirau  bié 
de  vos  Eftats , & de  chafticr  tous  ceux 
quientroublcroiétl’aife  par  desftra- 
fagemes,  par  des  artifices,  ouparvnc 
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dcfobcyiTancc  euidentej  volontaire^ 
où  follicitce  par  les  ennemis  de  voRre 
Monarchie.  Voyla,SiRE,  les  vécus 
& les  prières , de  vos  tref-humbles . & 
tref-obeyffants  feruiteurs&  fubjets,  ; 
les  Bourgeois  & habitas  de  Poi^^iers 
pour  l’accroiflement  de  voftre  gran- 
deur, &conferuation  de  vos  tftats, 

& de  voftre  perfonne. 
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